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LE MONT»DE«PIETE
-+*»+4aM

%Monsieur le Président Conseil
et à Messieurs les Ministres

Le Bonnet Rouge a l'honneur d'appeler votre bienveilltfsite attention sur les
faits suivants : . ^

Récemment, le public s est ému, avec raison, d un bruit qui n était que
trop fonde : il s'agissait, à la demande de certaines personnes intéressées, de
suspendre l'effet du moratorium dont bénéficiaient les emprunteurs au Mont-
de-Piété pour le dégagement ou la vente des objets déposés par eux.

Ces objets appartiennent pour la,p'upart à des familles pauvres dont un
Du plusieurs membres sont actuellement sur le front et qui se trouvent par ce
fait empêchés de rembourser l'avance à eux consentie par le Mont-de-Piété-

Il eût été scandaleux et inhumain de donner suite à une pareille sugges¬
tion et l'administration du Mont-de-Piélé a bien compris puisque des notes
parues dans les journaux ont démenti ce bruit, affirmant qu'il s'agissait seu¬
lement de gages que l'administration aurait pu vendre avant la guerre.

Néanmoins, aucune promesse n'a été faite pour l'avenir. Le Mont-de-Piété
a seulement déclaré que toutes les précautions seraient prises, le cas échéant,
pour ne pas léser les intérêts des mobilisés-

Nous demandons que cette question soit tranchée non par des notes dans
les journaux, mais par une décision officielle ët définitive.

Vendre les meublés et les modestes bijoux des familles pauvres, au mo-
ment où dans chaque famille un père, un frère, un mari, un fils exposent
leurs vies pour la France serait une mesure odieuse.

Non seulement nous demandons que le moratorium soit maintenu pour les
Ventes du Mont-de-Piété, mais encore nous appelons la bienveillante sollicitude
Ses pouvoirs publics sur le projet suivant :

Pourquoi, en raison des circonstances tragiques que nous traversons et
Surtout en raison de la venue prochaine de l'hiver, l'administration 'du Mont
ile-Piété n'accorderait-elle pas la délivrance gratuite, aux emprunteurs des
petits gages qui par leur modicité même sont une preuve de misère :

Vêtements de corps, objets de literie, linge de maison, linge personnel, ga¬
gés périssables de toute nature.

Cette mesure d'humanité a déjà été prise maintes fois en des circonstances
moins graves-

Elle permettrait aux mères, aux épouses 'd'envoyer à nos soldats, dans les
tranchées, beaucouo d'objets qui seront utiles cet hiver, surtout pour les
malheureux 1

Songez à ceux qui luttent et qui meurent pour la France, quelle plus noble
'initiative t

Les aider dans leur rude tâche, quel plus beau geste à accomplir-
«LE BONNET ROUGE»

Les Scandales de Montmartre
• »nw

fort que la Justice !
UN MYSTÉRIEUX PERSONNAGE

Anniversaire
glorieux

Sur les Champs de Bataille
de la Marne

Une cérémonie émouvante et grandiose a
bu lieu aujourd'hui.
©avant une assistance nombreuse et re-

ciieillie, l'anniversaire de la victoire de la
Marne a été commémorée sua' les lieux mê¬
mes où s'est accomplie une des plus belles
épopées de la Guerre du Droit.
Trois délégations se sont rendues à

Meaux.
La première, composé® des députés de la

Seine, est partie du Palais-Bourbon à mi¬
di et demi. M. Dalimier, sous-secrétaire
Ifl'Etat aux Beaux-Arts, accompagnait MM.
iDenys-Cochin. Aubriot, Desplas, Dubois,
Escudier, Ignace et Petitjoan.
' Huit palmes ont été déposées sur les mo¬
numents de Barcy et d'Etrepitly ainsi que
sur les principales tombes. Au nom du Con¬
seil général d'Alger, M. Broussais, député
de cotte ville, participa à cette touchante
(cérémonie.
îLa deuxième délégation était celle des

..Sénateurs de la Seine. MM. .Strauss, Ran-
®on, Gervais et Magny ont apporté des pal¬
mes sur les champs de (bataille de Meaux
Fère-Champenoise.
Enfin la troisième délégation comprenait

■des membres du Conseil municipal et du
Conseil général parmi lesquels MM. Gay,
©eslandes et Reisz.
Nos édiles ont également déposé des pal¬

mes sur les tombes des héroïques soldats
,qui ont succombé en sauvant Paris.

' Cette manifestation patriotique s'est dé¬
moulée dans le calme et le silence le '.plus
absolu. Atfcun discours n'a été prononcé.

- La République a célébré, comme il con-
A'enait, avec la dignité qui s'imposail, le
« miracle » accompli le 1° septembre 1914
par les soldats de France.
'!'— .

1
, riif •'

>ar
to»).

env"'
coi

:,j3
à 7 ï'

Un Document
Le rapport sur les atrocités alleman¬

des dans les pays envahis vient d'être
publié.
C'est un document important qui.

'Jious L'espérons, sera répandu à profu¬
sion.
•' Nous avions déjà Les divers « Livres
■'Rouges » où les crimes des liordes ger¬
maniques étaient exposés dans toute
Heur cruauté, aux yeux du public.
■ Le Rapport que vient d'éditer l'Impri¬
merie Nationale ajoute à tous ces récits
,1e témoignage de la photographie.
v Ce rapport doit être lu.

■Il devra aussi être conservé-
»' Car il prouve ce qu'il voulait prou.
.Ver : les horreurs dont fut coupable la
tsoldatesque germanique.

■ Que ce livre soit répandu partout. Qu'il
aille dans les pays neutres — petits et
.'grands !
t Que dans le monde entier on le Use.

i ' Non seulemenLpour s'y instruire sur
le caractère grossier et cruel de l'armée
yWemaiide, mais, aussi et surtout, pour
fiu il montre ce que c'est que la guerre*
3 U sera la meilieum propagande en fa»

| Nous nous battons pour la Paix, par¬
ce que -nous avons assez des horreurs de
ce genre et que nous voulons que l'Hu¬
manité en soit définitivement débarras¬
sée-
Et plus tard lorsque quelqu'un — que

ce soit un Kaiser du un hobereau d'Au¬
triche ou de Tartane — voudra réveiller
ces vieilles et cruelles idées et les impo¬
ser à nouveau, il suffira aux gens sensés
et honnête de tirer ce livre des rayons de
leur bibliothèque et de le feuilleter à
nouveau.
lEfl après celle Lecture, je mets au dé¬

fi quiconque d'honnête ef de sensé,, de
soutenir Le kaiser ou le hobereau tarta-
<re dans la voie militariste 1
C'est pourquoi ce -document est doai-

blement précieux. Ceerges-Baziie.

Sous notre
■ Bonnet

•*> •

■A ÇA PRES /..*
Ti esl un certain ~/T(bien Varloy, corres¬

pondant parisien de la Liberté de Fribourg,
q'ui ne manque pas d'aplomb-
Nous lisons en e{{et dans un de ses der¬

niers papiers consacrés à la presse parisien-
'ne, ce passage relatif à la Censure :
Assurément, la censure est indispensable au

point de vue militaire ; du reste, aucun journal
n'a protesté contre son institution. Mais la cho¬
se est beaucoup plus délicate au poinlt de vue
politique, car la censure cet «ne arme terrible
aux mains d'un gouvernement. Trop souvent,
depuis treize mois. M. Caiittaux, l'homme le plus
honni de France, en a été le bénéficiaire, —
encore qu'il ne soit plus — pour toujours, es¬
pérons-le — qu'un personnage privé. Trop sou¬
vent aussi les catholiques en ont été les victimes,
■en dépiit de 1' « iffliôn sacrée ».
Qu'est-ce que nous dirons, nous autres,

alors ?
Et dire qu'il faut que ce soit ces aimables

correspondants de la a bonne presse » qui
'colportent ainsi jusqu'à l'étranger leurs hai¬
nes jalouses et volontairement injustes-

LA PRESSE CLERICALE
Le Bonnet Rouge annonçait, l'autre jour,

l'imminente disparition d'un vieux journal
qui fut royaliste, la Gazette de France. U
parait, par contre, que nous verrons la
résurrection d'un autre vieux journal, qui
fut catholique, celui-ci, et sombra pareille¬
ment dans l'orleanisme : l'Univers.
L'Univers eut un rédacteur de talent

Louis Veuiltot. Depuis la mort du grand po¬
lémiste catholique, l'organe clérical, dirigé
par son [rère, puis par ses neveux, perdit
de son éclat. mais point de son honorabi¬
lité- Mais ses af[aires n'étant pas brillan¬
tes, il dut, pour assurer sa vie, aliéner sa
liberté. Il entra en condition. Il prit du ser¬
vice chez les orléanistes. L'Univers devint
une succursale, à devanture pieuse, de la
neo-premiêre Action française. Au grand
scandale des vieux curés, des abonnés, on
y empruntait à Stendhal, ce carbonaro, ou à
Ernest Renan, l'auteur excommunié de la
Vie de Jésus, des arguments (?) contre la
Démocratie et la République. Benigni exé¬
cutant les consignes de l'Allemagne, y fai¬
sait passer des notes destinées à soulever
les catholiques français contre le gouver¬
nement de leur pays. — C'est un groupe
d'adeptes de l'Action française, parmi las-
quels Jecomté de Lw-Salùces,' qui payaient
les frais. Oh-dit que' leur règne esl termi¬
né cl que, régénéré par ta guerre, l'Univers,

H est un fléau aussi meurtrier que la
tuberculose et aussi dangereux que l'alcoo¬
lisme.

Le Bonnet Rouge a été le premier à le
dénoncer.
C'est La toxicomanie.
Nous avons montré les ravages accomplis

ipar îles drogues euplioristiques depuis le
début de ta guerre. On noti3 a répondu :
(( Peuh ! ça n'a pas d'importance. (Luttons
contre l'absinthe ! »

Nous .avons établi de la façon la plus for-
nielle, avec des documents irréfutables, que
■la cocaïne est fabriquée eu Allemagne,
qu'ente est importée en ce moment d'Alle-
Utogne et qu'elle est vendue par des hom¬
mes qui accomplissent, consciemment ou
non, une besogne d'empoisonnement et dta
démoralisation dans notre pays au profit
de l'Altemagnie.
On a répliqué : « Les bistros sont les Bo¬

ches de l'intérieur. U faut fermer les ca-,
fés. »

Nos avons prouvé que celle drogue fu¬
neste était répandue, comme par hasard,
dans les villes de garnison, qu'elle était
offerte par des courtiers cosmopolites, aux
soldats des dépôts, qu'elle était, envoyée
aux soldats blessés en traitement dans les
hôpitaux et qu'elle était expédiée jusque sur
lé front dans tes tranchées de .première li¬
gne. On nous a dit : a Pas d'apénïtif.s pour
lias militaires ! Les soldas ne dioiven pas
boire de quinquinas ! »
Un nouveau scandale de la Cocaïne a

éclaté.
Celui-ci dépasse tous les autres.
Il s'agit d'un (trafiquant étranger, nommé

Harry Thomas Goddar, q.Ui avait organisé
•à iP-aris le trust des stupéfiants-. On a dé¬
couvert dans ses six domiciles — car cet
individu avait des succursales. I des quan¬
tités de drogues de toute catégorie — et no¬
tamment, -de ta cocaïne.
Comme d'habitude, (des lettres ont été

découvertes démontrant que Harry Tho¬
mas Goddar s'approvisionnait chez nos en¬
nemis.
La maison Boehringer et Sohue, de

Mannhetai était son principal fournisseur.
Détail aggravant : La .perquisition effec¬

tuée dans «es appartements, a permis aux
magistrats de saisir un stock important die
brochures éditées par cette maison boche,
rédigées en mauvais français, et intitulées :
Notice sur l'essai de la cocaïne.

Cette apologie du poison prussien, des-
(tinée à La clientèle, était distribuée" dans
tous Les- mttieux, par las marchands de dro¬
gues.

Le cas de Harry Thomas Goddar était
clair.
Il tombait sous le coup de la loi.

Vous, vous imaginez, sans doute, quie cet
individu est en prison ?
Non.
Harry Thomas n'est pas incarcéré.
Harry Thomas Goddar n'est pas en pré¬

vention de conseil de guerre.
-Harry Thomas Goddar a été mis très res¬

pectueusement en liberté-
Cela vous étonne ?
Nous, pas.
(Ce que (tout le monde a remarqué avec

étonnement d'abord, avec indignation en¬
suite, c'est l'impunité scandaleuse dont
jouissent les mardiands de poisons.
Lisez les journaux. Ce sont toujours les

mêmes noms qui reviennent dans tous les
procès. Ga sont toujours les mêmes cour¬
tiers et les même rabatteuses qui sont ar¬
rêtées.
Pourquoi ?
Le Matin l'a dit hier.
Il y a un personnage très connu — un

haut fonctionnaire qui s'est oonstilué le dé¬
fenseur attritré des marchands de poisons.

Grftce 4 son influence, une quantité de
bandits -ne sont -pas inquiétés.
La preuve ?
Une femme meurt dans un hôtel de Mont¬

martre tuée par une injection de morphi¬
ne. (Le nom de l'assassin est sur toutes les
lèvres. C'est celui d'un très proche parent
d'un homme politique émincent. .« Chut l
Etouffez l'affaire ! »

Aujourd'hui, chacun sait sur la Butte
que Harry Thomas Goddar est en liberté,
non pas en raison de son patronyme qui est
composé de deux noms de sous-secrétaires
d'Etat — mais parce que ce personnage
mystérieux ce Mécène de la Drogue, s'in-
terposant entre le ban-dit et la Justice, a
dit : « Chut ! étouffez l'affaire ! «
N'est-ce pas profondément douloureux

d'assister à un, tel spectacle ?
La police est désairmée devant les trafi¬

quants de toxiques. Le Parquet n'ose plus
intervenir oontre les empoisonneurs. Dans
les hôtels louches de la rue Fontaine et dans
les brasseri-as inquiétantes diu boulevard de
Ciiohy, ces derniers sûrs d'être protégés,
continuent -leur mlèltor lucratif en se gaus¬
sant des jugeis et des lois.

IL faut en finir.
Le véritiahle coupable es.t -celui qui sou¬

tient les .empoisonneurs au service de (l'Aile-
'

insigne, les miséraubtas qui distribuent les
brochures haches et envoient les drogues
meurtrières sur le Iront.
Si nau's vivions daims une Société organi¬

sée, ce n'BBt pas Harry Thomas, seul, qui
devrait -comparaître devant les juges mais
aussi ce fameuix fonctionnaire qui, ayant
couvert de son influence cette besogne a-uti-
patriotiquo mériterait d-c subir le même
châtiment que son complice !

Léo Poldês.

IX

IsE PORTEFEUILLE'
m i* ail iti ëm

Le petit jour, que nous avions tant
attendu pourtant, nous surprenait sur
nos nouvelles positions Nous n'avions
I u les conquérir que très tard dans la
nuit et nous nous étions hâtés de les for
tifier- Mais, au matin, les travailleurs,
protégés par des sentinelles avancées
Idacées entre eux et l'ennemi, durent se
replier sous un feu vif et ajusté. Leurs
silhouettes se découpaient nettement
eur le fond du ciel qui blanchissait- Il
fallut, à nouveau, se terrer dans les trous
individuels que chacun avait pu creuser
avec son outil portatif, immobiles, guet¬
tant; le doigt sur la gâchette du fusil et
la baïonnette au canon...

Ce petit jour, ce petit jour qui semble
plus louche et plus traître encore que la
nuit, ce petit jour pareil à tant de petits
jours, ce petit jour qui se lève partout,
au loin, sur les travailleurs et sur les
noceurs ; et, ici, sur toute la ligne, des
soldats veillant ! Deux heures du matin,
trois heures du matin, la chair est lasse
et triste qui s'endort sous l'inquiétude
et la menace. •• Et voici que, pourtant,
l'alouette jaillit de son sillon et monte,
monte, en s'enivrant de son vol, de son
chant, vers le soleil ! C'est le premier
hommage que la vie dédie à la nature -.

Et, en face de moi, partent, semblant
se poursuivre et s'atteindre en fin de
course, un, deux, trois, quatre, cinq,
s'x coups de fusils. La mort aussi bondit
de son sillon, sous la poussée humaine -.

Il fait jour. Il fait jour- Je vois l'en¬
nemi qui me voit- Ce n'est peut-être pas
un avantage ; et, cependant, j'aime
mieux ça- Je vois aussi les camarades,
près de moi, terrés, comme moi, dans
leurs trous- Et je vois les morts, tous
les morts, en avant, en arrière, à droite,
à gauche, ici et là, étendus dans l'atti¬

tude où ils ont été frappés-.- Et. feîi
qu'est-ce, à portée de ma main ? Un,
portefeuille II m'est facile de le pren¬
dre en le traînant par terre jusqu'à moi-
Il faut se rendre compte de ce qu'est

le portefeuille d'un soldat, de cette es¬
pèce d'errant-enchaîné qui va, qui va,
sans jamais se fixer et dont la vie est,,
à tout instant-, menacée. C'est sa biblio¬
thèque, son musée, une espèce de taber¬
nacle, de lieu saint- où son esprit comme
son cœur, aux moments douloureux, se
réfugient et prient à leur manière. Un
homme a réuni ici ses souvenirs les plus-
précieux, ceux qui, venant du plus loin¬
tain de son enfance, escortent sa matu¬
rité et l'impulsent selon la même courbe
aisée- Toute la vie morale et sentimen¬
tale d'un être est là, entre les deux pa¬
rois de cuir- Et voilà que je vais toucher
le cœur d'un inconnu ! .. Cœur, pauvre
cœur humain, tu nous diras toujours la
même chose r et ce sont des photos, des
lettres, des cartes-postales qui vont met¬
tre une vie nue devant mes yeux : « Mon
cher enfant -. Mon cher mari-, Mon cher
fapa... » Une photo de vieux parents,
sans doute- Une photo de la femme, sans'
doute. Et une photo des enfants, sans
doute. Et je regarde tous ces visages
lointains dont rien ne me trahit l'ori¬
gine, l'essence et où je ne vois ni cœur,,
ni pensée- Pourtant, ses yeux à lui, le.
tué, le blessé ou le disparu, étaient
pleins de tout ça, de tout ça qui avait
son sens et son mystère et qui garde soi¬
gneusement, pour l'étranger, ses doux
et terribles secrets.-
Et je ferme le portefeuille- Et je le

tourné et le retourne et le soupèse dans
ma main— Qu'il est léger — et qu'il est-
lourd !...

Gabriel R.

LES SERVITEURS DE L'ÉTRANGER
IMIWI

Pamphlet royaliste
Tet est le véritable caractère de I' " flvant-Guerre"

iWys prléatftste. \Nou-s Verrons >■ bien.

h'Avant-Guerre, lé livre de Léon Daudet
dans lequel des journalistes républicains
ont vu une œuvre patriotique, est avant
tout une œuvre antirépublicaine et antisé¬
mite-
C'est un pamphlet politique.
Léon Daudet n'a pas réussi à dissimuler

complètement les considérations qui lui ont
inspiré sa campagne, et le livre qui en est
sorti. Il n'est pas arrivé à nous cacher
que, en dénonçant ce qu'il appelait l'es¬
pionnage allemand, c'est le régime répu¬
blicain q-uril pensait atteindre, et, avec le
régime républicain, les israélifes, ses dé¬
fenseurs les plus acharnés, suivant les thè¬
ses de l'Action française-
Voyez en quels -termes commencent ces

«'révélations » sur l'espionnage :
« Quarante-deux ans ont passé depuis

l'heure funeste où Bismarck, à la suite d'u¬
ne guerre malheureuse, et grâce à l'inter¬
vention du métèque génois Gambetla, sut.
nous imposer ce régime républicain que
'nous subissons ; quarante-deux ans pen¬
dant lesquels le Juif et l'allemand onJ pu
•accomplir patiemment, sfiencieusément,
sans être inquiétés, leur travail de pénétra-
lion chez nous... »
Léon Daudet répète que 6i les Allemands,

(aidés par les Juifs, ont su nous espionner
et préparer le sabotage de notre défense
nationale, la faute en est à notre régime
politique, à la République :
- « Nous allons, montrer, écrit-il, comment,
sous le couvert du régime républicain, l'Al¬
lemand, guidé par son fourrier le Juif, qu'il
's'appelle Weyî, Dreyfus, Ullmo ou Jacques
xTrumbacTT, a su trouver en France toutes
les facilités, toutes les complicités, toutes
les trahisons même.- u
'Même affirmation, lancée pour la troisiè¬

me fois, toujours dans l'Avant-pr-oipos dé
VAvanl-Guerrê :

« La responsabilité du désastre qui nous
menace incombe uniquement aux institu¬
tions démocratiques- Elles nous ont livré
'au Jïïïf. Elles ont arraché toutes les bar¬
rières qui pouvaient s'opposer au pro¬
grés... »
Œuvre, non de défense nationale, mais

fde propagande orlëariiste, VAvant-Guerre
n'est pas seulement une charge contre la
République : elle comporte de fréquents ap¬
pels à la monaroïïîè.

1 « Aux Français avertis de juger. mainte-
'nant, s'ils veulent conserver un régime qui
ra instauré cette trahison cl qui entend la
COQlinuer... n

« Conmissent la cause de nos maux, il-
faudra bien.çonclure à sa destruction cl- au
rétablissement dtE gouvernement national,
traditionnel, héréditaire, au-dessus des par¬

tis, seul, capable de rendre la France aux
•Français■ n
• H manque un mol : Monarchie ou roy-au»té.
Mais cè mot, les Orléanistes de l'Action

Française, dont la franchise n'est pas le pê-'cïïé mignon, ne le risquent qu'avec pru¬dence- Ils viennent de placarder une affiche-
programme d)e leur journal : qui connaîtrait
l'Action Française d'après cette seule affi¬
che ignorerait que c'est un journal roya¬liste- De même l'Auani-Gîierre ne parle que
diu « gouvernement national, traditionnel,
héréditaire, eTc... »
Mais ces mots suffisent.
Le dessein ife Daudet est Clair, ses inten¬

tions sont dévoilées. Et son œuvre, qui se
présentait comme une étude documentaire,
reprend son caractère véritable : VAvant-
Guerre apparaît comme un instrument de
propagande orléaniste, comme un pamphlet
antirépublicain.

Ge pamphlet, nous allons voir ce qu'il
vaut.

<-

Dans Paris

ACHARNEE A MOURIR
Par suite de chagrins intimes, Mme Ger¬

maine Dauted, âgée de 31 ans, concierge,
60, rue Raynouard, décide de mettre fin à
ses jours. Elle avale un verre de liquide
corrosif; les douleurs qu'elle éprouve sont
des -plus violentes, mais La mort ne venant
pas assez vf-to, elle prend un rasoir et se
tranche la gorge.

CADAVRE D l>N NOUVEAU NE

On trouve ce matin au dépôt central de
la Compagnie générale des Omnibus le ca¬
davre d'un nouveau-né -du sexe féminin.
On enlquête.

DEUX SOLDATS TAMPONNES
Mobilisés en qualité de 'G. V. C., les sol¬

dats Philippart et Marie, âgés de 45 ans,
étaient de service hier soir vers neuf heu¬
res, sur la ligne de Paris à Pontoise, en¬
tre la halte de Cernay et la gare de Fran-
■conville. Survint un train venant de Paris;
ies deux soldats furent tamponnés, le pre¬
mier, atrocement broyé, mourut sur' Io
coup' ; quant au second, très grièvement
-blessé, il fut- transporté à l'hôpital d'Er-
mont où on désespère de le sauver.
Le parquet de Pontoise s'est transporté

ce matin ' sur les lieux de l'accident aux
fins d'enquête.
Le commissaire de surveillance adminis¬

trative et le parquet de Pontoise -se sont
transportés -sur les lieux.

Dans lesBalkans
Il n'y aul^t^d turto-buieace
Rome, 12 septembre. — Un télégramme

de Bucarest au Corrieredélia Seara dément
formellement l'existence d'un accord turco-
bulgare.

—.

INCIDENT DE FRRNTIERE
GRECO BULGARE

I OFFICIEL

Athènes, 11 septembre. (Relardée dans la
iremise). — On mamd-e de Cavalla que d-ans
■la nuit du 5 au courant une patrouille a été
attaquée près du poste frontière de Fater-
ma, dans I© secteur de Ra-diboehe, par une
bande de comitadjis, armée de fusils qui
se trouvait sur le territoire grec. La bande
fut dispersée, en abandonnant dans sa fuite
environ 200 têtes de bétail, volées par elle
dans les villages grecs avoisinants.

Les postes-frontière bulgares, ainsi
qu'une patrouille, firent feu le poste fron¬
tière grec et sur la patrouille.
Une enquête a été ordonnée par le -gou¬

vernement sur ces faits.

LA GRÈCE RENOUVELEE LE CENTRAT
DE LA MISSION NAVALE ANGLAISE

Athènes, 12 -septembre. — Il se confirme,
a-enseignements pris dans les milieux auto¬
irisés, que le contrat de la mission navale
anglaise aurait été renouvelé pour une nou¬
velle période de un an.
Le contre-amiral Karr, chef de la mission

conserve ses fonctions.

EXPULSION DU CONSUE AUTRICHIEN
DE DURAZZ©

Niseli, 10 septembre. — Le consul d'Au¬
triche-Hongrie à Durazzo vient d'être ex¬
pulsé par le gouvernement albanais, sut
les instructions d'Essad-Pacha.

REOUVERTURE DES LYCEES
ET ECOLES SERBES

Nisoh, 10 septembre. — Le gouvernement
d'accord avec les autorités universitaires,
a décidé que tous les lycées et écoles de
la Nouvelle-Serbie reprendront leurs cours
le 15 de ce mois.
Cette mesure sera étendue à l'ancienne

Serbie dès -que la situation militaire le
permettra.

LES GRECS D'AMERIQUE ET
LES REFUGIES DE LA TURQUIE

La souscription ouverte parmi les Grecs
établis en Amérique en faveur de leurs
compatriotes expulsés de Turquie ont dé¬
jà produit près de 200.000 francs. Un pre¬
mier envol de 150.000 francs a été adressé,
par les soins de l'ambassade des Etats-
Unis à" Co-nstantinople, au patriarche grec
dans cette ville, chargée de répartir des se¬
cours entre les familles grecques les plus
nécessiteuses.

Le Congrès des Trade-Unions

Londres, 12 septembre. — Le congrès des Tra-
de-Unlons qui s'est ouvert la semaine dernière â
Bristol, a clôturé ses travaux hier. Un grand
nombre de résolutions qui, chaque apnée sorit
soulevées, lurent envisagées sans grande discus-

r 'îma dao nliizs ÎT\f'Âr»Aeoov*lb*n mi;
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TROIS HEURE*

Au nord d'Arras, dans le secteur de Neu»
ville, lutte incessante à coups de bombes et
de grenades, accompagnée de canonnades1
réciproques.
Bombardement plus violent au sud dS

Scarpe, dans la région de Roye et au nord
de t'Aisne entre Paissy et Craonnelle.
Une nouvelle tentative de l'ennemi con¬

tre notre peste avancé de Sapigneul a été*
tomme les précédentes, complètement re-
poussée.
Au sud de Leintrey, action efficace de

notre artillerie sur les positions, les tra¬
vaux et les rassemblements ennemis. Une
tentative d'attaque allemande a été immé¬
diatement arrêtée par nos tirs de barragéi
et nos feux d'infanterie.
Rien à signaler sur le reste du front.

Des avions ennemis ont lancé quelqui
bombes hier sur Compiègne.
Nos avions ont bombardé eflicacemei

avec de gros obus les hangars d'aviation s
lemands d® La Brayelle.

Dernière
>r Heure

A LA FRONTIERE DU TI1IBET

Calcul/a. 11 septembre. — Des commerçar
bhibétains -racontent qu'il y ia eu unie repri
de la lutte sino41i,ibétaifie ' sur la frontière
Kham au mois d'août ot qu'à ce moment, ir
petite unité de troupes Chinoises fut envelopp
et annhiléo par îles Thibétains.
On dit également que le général Chang, coi

mandant de la dernière expédition contre
Thibet, -a été traduit devant une cour marti-a
et a été fusillé en -Gli-ine, .malgré l'offre faite p
son père, très riche, de défrayer de ses d
niera la dépense d'une nouvelle expédition
de Uaccompagner si l'on épargnait son fC
(Daily Mail.)

L'Eternel
Combat

La C-onsuirc m'a faiit le très gmn-
tonneur de caviarder, et jusqu'au ti
tre ! et jusqu'à la signature ! le demie
airtii-cle que j'offrais aux lecteurs d'
Bonnet Rouge. Cet arttale ne eonteniai
pas une indiscrétion capable de favori
ser l'ennemi, pas une attaque contre 1
gouvernement militaire ou civil,, pa
même un coup d'ongle à ce fameon
saindoux qui cimente l'Union Sacrée. I
ne jetait dans la tourmente qu'une pa
rôle de noblesse et d'humanité et quel
ques regrets pour des actes entachant ;
mon sens ta dignité française. On 1*;
supprimé, ce qui veut- dire qu'on bail
lonno désormais, comme aux pire:
temps d'oppression ceux qui s'éfforcen
de maintenir dans le pays •de, Voltaire
d'Hugo, de Lamartine, de Renan, .h
sens de ta justice, de la vérité, do 'si
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bonté. Tout droit est -lai&àé aux chan¬
sonniers d'aligner leurs mirlitonnattes,'
aiux feuillefonnistes de gribouiller des
roman® exaspérants de sottises, aux oo-
cardiiers et chauvins de la plue Dette es-,
sen-ee, de pratiquer la surenchère du
panache, aux Massis de cracher sur les
Rolland, aux éternels ennemis de la
pensée libre, d'éructer, leurs doctrines
monstrueuses ? rie-fa,*",c'est'Vfu pathMife-
me, de la bonne-graine, de-la saine
nourriture d'âme. Maisquand,un écri¬
vain essaie de retrouver le langage du
bon sens et des. sentiments, élevés,' on,
échoppe sa " prose en la qualifiant de
« philosophie inopportune. » •
,. Prene? garde-, messieurs les Gâtons,
vous êtes en train de tomber dans le ri¬
dicule et l'infamie de cette Censure qui
remplit l'Histoire de méfaits dont ;la
honte nous jnonte au front, de cette Cen¬
sure qui, vêtue d'une soutane, condam¬
nait un Abailard affirmant « qu'on né-
doit rien croire sans de bonnes raisons ».

un Liszenslri pour des notes crayonnées
m marge de'sés-4'iyréà; -un-Marot pour
sa Sagesse, un DescWtés pour'ses Médi¬
tations, de cette Censure qui incriminait
Paul-JLiOuis Courier pour un discours.-
•Bérangèr pour ses 'cpuplels, Benjamin
Constant-et Lamennais pour, des-* lettres
un peu hautaines,- de cette Censure qui
•détruisait' le Jacques de Diderot, ex-éeu-

. tait ïihe épître de Joseph Ghénier, inter-
: disait la maria» d'Hugo, faisait empri¬
sonner en 1850 un colporteur des Mys.
tires du Peuple, d'Eugène Sue, et en

1868, l'éditeur des Epaves de Baudelaire,
intentait un procès a l'auteur de Madame
Bovary, défendait 1es' Avares et ennuya
Willette, de cette Censure toujours in¬
cohérente parce qu'arbitraire, toujours
suspecte parée que personnelle, toujours,
en fin de compte pour les morales bas¬
ses contre les pensées hautes- Prenez
garde, dis-je,- eamchaque jour, et ce mai-
tin encore, quelqu'un vous ©rie que vods
déjiasêe^ la mesure.
-Vous dépassez la mesure et vous savez

-pourtant, que c'est une suprême mala-
'dressé. Plus-Vbus chercherez à compri¬
mer, la pensée et plus son ressort se raL
dira, et plus elle bondira, violemment- Ce
qui peine le «plus en ceci, c'est de-voir ea
perpétuel piétinement de tout ce qui
n'est pas .vulgarité, bourgeoisisme, opi¬
nions banales, voniissures' cl idées rétro-.
grades. On croirait vraiment que le!
triomphe de nos armés est fié à l'imbé¬
cillité ou a la forfanterie. Au demeurant-
une phrase résumait mon article : « N'a-
hofesons pas devant nos yeux la statue
divinde-la Yéritéf eb de-la Beauté ».J
Vraiment, était-ce un crime envers lai.
France dë prononcer ces mots ?
Je disais, que l'honneur, était gramtcl

pour moi d'âvôïr subi lés rigueurs: de là,
Censure, car nous voici en effet, comhle
aux beaux jours de l'impérialiste, un pe¬
tit groupe résolu- à faire entendre au-
dessus de-la mêlée et parmi le chaos des
haines la voix des hauteurs. Nous ver¬
rons qui aura le -dessous...

M.-G. POINSQT.

SUR LE FRONT RUSSE

Skidel repris par les Russes
COMMUNIQUÉ OFFICIEL

Pétrograd, 11 septembre. Communiqué
de l'état-major du généralissime l

Un zeppelin a volé au-dessus d'un port
de la Baltique le 10 septembre, jetant plu¬
sieurs bombes.
Nos hydravions ont jeté des bombes sur

des navires allemands dans le port de Wïn-
dau.
Dans la région de Riga et de Friedrïh-

stadî, pas de combats sérieux.
Dans la région de Jacobstadt, le soir du

10 septembre, nous avons repoussé une sé¬
rie d'attaques allemandes.
Dans îa direction de Dwinsis, près de ia

station de Poniernounek, notre artillerie a
■abattu un aéroplane allemand qui jetait
ses bombes sur un train sanitaire.
Entre la Sventa et la Villa, dans la jour¬

née du 10, il s'est produit une offensive
énergique de forces considérables enne¬
mies dans la région à l'est de Wilkomir.
L'ennemi s'avance sur la chaussée de

Dwinsk et sur les routes, dirigeant Son
principal effort avec l'aide d'une forte ar¬
tillerie de campagne et de siège, au sud
de la chaussée.
En même temps, des forces ennemies

considérables s avancent dans la région à
l'est de Ghirvinty, avec orientation géné¬
rale de Wilkomir vers Svîentsjany.
Entre la Vilia et le Niémen, situation

sans changements. Forte canonnade sur lô
cours inférieur de ia Meretchanka.
A l'est de Crodno, fes Allemands ont

prononcé dss attaques opiniâtres depuis
le matin du 10, sur le front Qzery-Skidof.
Nous avons repoussé maintes fois à la

baionnette ses attaques, et Skidel a passé
de mains en mains. Vers le soir, après un
brillant assaut d'un de nos bâtai Noua,
Skidel nous est resté.
Notre cavalerie a poursuivi avec ardeur

l'ennemi, aidée par l'infanterie qui a tié-
déiogé les Allemands des tranchées au sud
de Skidel.
Sur le front au sud du Niémen, un com¬

bat acharné a eu lieu, sur la rivière Zel-
vianka, près des bourgs de Peski et de
Zélva.
Dans la région de Peski, notre artillerie

a entièrement défruit une batterie alle¬
mande. Nous avons ensuite arrêté facile¬
ment plusieurs attaques ennemies.
Près de Zelva, malgré les gaz asphy¬

xiants dont l'ennemi se servait pour son
tir, nous avons réussi, dans la journée du
10 septembre, à repousser une série d'atta¬
ques répétées des Allemands.
Nous avons gardé nos positions sur Sa

rive droite de Zelvianka, après avoir com¬
plètement nettoyé d'ennemis toute cette ri¬
ve.
Vers Rojane, sur la chaussée de Slonim,

^'ennemi a tenté par trois fois d'attaquer
nos troupes; mais il n'a obtenu aucun suc¬

cès, en dépit d'une intense préparation
d'artillerie.
Plus au sud, jusqu'au Prïpet, on né si¬

gnale que des échanges de rnousqueterie et
des engagements entre avant-postes.
Dans la direction de Rovno, nos troupes,

le 10 septembre, ont retenu l'ennemi qui
s'avançait sur Derajno.
Dans la direction de Kresnenetz, les atta¬

qués des Autrichiens ont repris sur lés
deux rives du Goryn supérieur, ,prqs de la
frontière de la Galicie.

En- jnêmc temps, sur la rive droite, nous
avons retenu l'ennemi avec succès, malgré
l'emploi qu'il a fait d'obus à gaz délétères.
Plusieurs détachements autrichiens ont

été entièrement balayés par notre tir.

Dans la région de Tamopol, nous nous
sommes avancés au cours dé la matinée du
10, forçant la résistance opiniâtre de l'ad¬
versaire. .

D'après les témoignages des prisonniers,
le 6e bataillon de chasseurs de l'ennemi,
qui venait d'être formé, a été entièrement
détruit.
Incapable de résister, l'ennemi a pris la

fuite, laissant entre nos mains, peur la
journée du 16 septembre, 39 officiers pri¬
sonniers et 2.300 soldats ; il a également
abandonné seize mitrailleuses.
Une compagnie d'auto-mitrailleusc3 a

donné à nos troupes un appui actif.
On signale un. recul de l'ennemi dans la

direction du Dniester,
Dans la région au sud de Tarrtopol, des

combats opiniâtres ont également eu lieu,
au cours desquels nous avons repoussé une
série d'attaques furieuses.
Sur le cours inférieur du Sereth, notre

avance s'est développée avec succès dans la
région de Tlouste et à l'embouchure du
Sereth, malgré tm tir intense de l'ennemi.
Nous avons chassé celui-ci de Tlouste.

Sur ce point, Is nombre des prisonniers
que nous avons fait s'élève jusqu'à présent
à 13 officiers et à 350 soldats.
Dans Sa mer Noire, près des côtes do Cri¬

mée, on signale des sous-marins ennemis.
Dss torpilleurs et des hydravions se sont
mis à leur poursuite.
En somme, les Austro-Allemands, se por¬

tant d'un point à l'autre, s'efforcent de
frapper un coup décisif.

Le communiqué officiel allemand du 9
septembre réfute notre communiqué du 8,
qui disait que nous avions fait de nombreux
■prisonniers et capturé 30 canons et des mi-
trailïèïtses-
Le grand étal-major croît devoir expli¬

quer .que, dans les limités des forces lm-
■matnes et Wes règles de Vart militaire, il
s'est toujours efforcé de présenter chaque
événement dans sa réalité, en évitant toute
nuance'lendanciéuse■' Les erreurs sont tou¬
jours possibles dans des conditions de su¬
rexcitation et parfois d'incertitude qui ac¬
compagnent une action militaire.
C'est pourquoi, établissant atiec certitude

notre grand succès près dé Tamopol et de
Trembovla, qui est clairement prouvé par
'l'action fie n&s troupes, l'état-major a ajour¬
né sa réponse définitive sur les trophées
■que nous avons pris jusqu'à réception des
rapports- précis des corps qui furent enga¬
gés dans ces actions.
Un des rapports des armées engagées le

'8 septembre dit que, sur le nombre de ca-
'1101 s pris à l'ennemi, nous avons déjà rëus-
'si Ci emmènèr à l'intérieur de nos lignes six
pièces de 10 centimètres et six de 15 centi¬
mètres.
Rien que ce document, par sa clarté,

écarte la possibilité de douter de noire suc¬
cès.

Le'râpport du commandant en chef sur
5? front correspondant du 7 septembre .dit
cfde ce coup avait clé combiné d'avance
par le chef d'armée que cela concernait,
d'après les renseignements qu'il avait reçus
de ses éclairdurs■
Cela réfute donc l'accusation qu'on nous

uûre.sse d'avoir fait un rapport tendancieux,
:soi-disant en coïncidence avec Tévénement
de haute importance qui s'est produit 'ré¬
cemment dans les rangs de Tàrniéc russe-
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Nouvelles dela Journée
En Italie

LA PRINCESSE DE, BULOW s -

•Lausané;; 18 .septembre. • La • Di'JïiQesse de';
Bulûw, qui'est Italienne de nafesanee,. 'est ar-.
rivée hier soir à Chiasso, se rendant en Italie
auprès ..do «a. inxh'e'«naïade. - , ...

En Russie

LE NOUVEAU fvîlNiSTERE
Pétrograd. U septembre. — Un. gros pas eet

fiait dans la reconstitution dm. ministère.
On s'attend à la nomination, comme premier

mùntslro. du ministre de- b»griéiHlliwe^„M.. K#i-
vosheyn ; M; SazbnoII resteraié naîurelletoco.'t
abx affaires étrangères. Le prince LVotf, qtui
est à la tête de l'Union des ZemKtvos, sera
■nommé ministre .de l'inférieur : M. *R.oniOV{Boff,

tout l'Empire une collecte -en faveur des dons
de l'empereur Guillaume aux familles qes sol¬
dats ; cette collecte a produit quatre millions
trois cent ,mille mardi.
'L'eaapcraur ,'a -remercié, dftns ftp rioqg télé¬

gramme où il laH- 'remarque^ çqpetkjs
•allemandes' ont donné pendant la guerre un'
exemple remarquable d'initiative, d'amour du
.spreciioin. et- d'héroïsme. La- patrie,vi-t-ll dit,
est ficre de 'ses femmes et U corirfiàrice'dans l'ai¬
de préqiepse qu'elles apporteront dans le dur
"travail de-' l'avenir. »

FOURRAGE ARTIFICIEL
Lausane, 12 septembre. — Suivant 1a-Gazette

dé Francfort, des chimistes allemands ont trou,
vé le moyen de fabriquer du fouinrage artificiel
avec.du pois et de la Raille. Le gouvernement
allemand va; insteHèy. plusieurs' usines pour
cette fabrication.

maire deMoscou, ministre d.u.commencé' et de
Piadùetrie, et Al. ShtagarieffUmit '
flahqcs.L - r
ppdàwttie, et Al. SimgariefT.,.inin)sb,e des 'fi-
., Gette solution hèufivjse A, grandement ajouté
a l'effet d'enlhousiame produit, .sur l'psprit diu
public par les victoires du sud. ' :

En Allemagne

LE CHOLERA ;EN PRUSSE'.
Lausane, 12 septembre. — Malgré les précau¬

tions prises, le. choléra vient de faire son appa¬
rition an Prusse, à Medcrzaiiden-sur-Ôdcr. ■

LA DISGRACE
DE L'A IV! 8 RAL VON TIRPITZ
OFFICIELLEMENT DEMENTIE

Lausane, 12 septembre. — Le gouvernement»
allemand dément la-'nouvelle de la disgrâce de
l'amiral' , von Tirpitz, qui, affirme-t-il, occupe
''toujours son poste.

UN JOURNAL ALEEMAND
RECONNAIT LES SUCCES BUSSES

Lausane,. 12 septembre.;.— Les Dernières mu-
celles de Leipzig annoncent que îes Russes ont
repris -ênergiquement -l'offensive et enrayé l'a¬
vance allemande amsud du Niémen.

En Suisse

LA QUESTION DU TRUST ^ ,

DES IMPORTATIONS
Lausanne, 12 septembre. — Les négociations'

en vue de la.création d'un tnuçt.des impor¬
tations suisses ont repris activement, après une:
courte suspension. .

. On prévoit leur conclusion définitive pour la
semafne prochaine.

LA SPECULATION
SUR LES DENREES ALIMENTAIRES
Lausanne, 12 septembre. — La Gazette de

Francfort écrit :
■■ Il est démoralisant de constater que le gou¬

vernement allemand .est impuissant à enrayer
la spéculation suç lés denrées alimentaires. »

LA PENURIE DU COTON
Genève, 11 septembre. — On télégraphie' de

Berlin ; le haut commandement ides armées
allemandes fait savoir à la population qu'il est
désormais interctit-de 'faire do la ah-arpie,' l'Al¬
lemagne possédant ene-ore de grandes^iëserves
de pansements et" "devant écoriomiseï' te colon
pour les besoins de te population.
Les femimes allemandes ont organisé dans

Au Mexique

iLE GENERAL VILLA SERAIT TUE
Mmc-Yorh U septembre. — Suivant une dé¬

pêche d'El Paso (Texas!, les généraux Villa et
Fierro auraient été tués 4ans un<e escarmouclio
avec les troupes 4u -généajal UrEdna, les doux
pj'emiers ayant tente avec WO.ihomimes de ^s'em¬
parer du butin de cetatci, butin estimé ù plu-
sieuirs millions de doMirs. '
■D'autre part, une déipêdbe non cçnflrmee, re¬

çue par une personnalité officieuse1de Washing¬
ton, -déclare que le général Vilia./ttuicait - fait
exécuter le génèrail Urblina.

> «♦- <— —

Pans la voie des aveux

Pour la première fois, un- joùrnal autrichien,
la Heichspost, avoue 'que c'est VAllemagne ■ qui
a provoqué la guerre, « parce ,que l'Angleterre ■
tendait à'-une politique qui eût isolé l'Aliemâ- i
gne. » . ;

Lurant cette peine des hommes ! Tout cou¬
rage humain (tnil-ii donc être source de tris¬
tesse ; tout le labeur amoncelé doit-il abou¬
tir à la douleur, à l'effroi ;
Depuis des ans et des ans, que l'homme

a sucé le lait maternel, depuis des ans qu'il
a aimé la femme ; depuis des ans qu'à ses
moments d'angoisse sa désolation crie :
Maman ! voilà ce que nous avons su faire
d'èhpc . : il-n'y a pas de quoi $lre f ières.
le parle pour les femmes, fie tous fes

pays. Malgré ce qu'on pourra dire ; même
chez nos adversaires, toutes Iss femmes ne-
sont point des louves altérées de mj,, ci
pourtant les hommes sont pires que des.
loups. • . - - -

Fanny Clâr.
• >-«♦<■«-< — .

Assez de * 'miracle " S

Nos curés et leurs amis ^'appellent la
victoire remportée en septembre 1914 par
les armées de la République que le Miracle
de la Alarne- " ' " " ■'
Nous tes avons avertis qu'en parlant ain¬

si ils injuriaient nos soldats et leurs chefs
et qu'ils détruisaient ie prestige de nos or-'
mées à l'étranger- ■
Pareil avertissement : est donné par M.

Ataurice Barrés lui-même, qui écrit ;

.Ort' dipi-omate ami de la France appePé mon
-attention sur le danger qu'il y a de répandre
a travers le mondé l'expression dé « miracle
de la Marne ». Ce mot de miracle, dans notre-
langue, a bien dès sens ; -il se dit des person¬
nes, des choses étonnantes et clîghês""dTâdmira--
iien. ..C'est, .ainsi, que. Chateaubriand écrit ; ■< Des
scildats, pe'rsuadès-dé l'habLlèté'de- lèùr fédé¬
ral, peuvent enfanter des miracles ». C'est ainsi
que tous nous avons'célébré te, miracle de. la.
Marne'. Mais tout de même, au fond dé 'cette
■manière de parler, on voit vaguement s'agiter

daji.s l'ombre l'idée que la victoin
unp P,hfucrn PYt r'nnrUiri o i,.„

font
deseimt une chose extraordinaire

peut s'expliquer la cause ou le'mov*" °iù
ià à conclure que la défaite des AlWen' El 5*1
que l'effet d'un pur hasard, un événenB(i4 nv Ipheabfe, une surprise qui 'ue saupiu
duire, il n'y a qu'un pas très vite ■-
les germanopLiles. Dans le monde
commencent h raconter que « lesiFrnnn'hr
mêmes n'en reviennent pas de leur ^ i
te Marne et le déclarent inexpilicahlo
naturel. » ■ masi >

De& bases de ravitaille^,
pour les soua-marins aile;

Hordeaux, il septembre'.ï.|
j( Petite Gironde le vapeur ((
"dé* I"toê'(mptioïl"dë" BTibao, qui a S'a
cemment ce port avec 300 barils de
Iraii&pûrtait également des barils vSd
furent ultérieurement remarqués en ^
son sur la mqr. • U(
La u-Petite'Gironde u rappelle qu'en

dernier, on a publié une dépêche 'de'-,m,;
relStard--comment le même vapeur avp
Té 50 barils de pétrole à uij sous-marri I
rhaiMl sur un point, de. la côte connu (d,8!
nom de Coucha de Artodo.'Ces harils p 'l
transbordés, à. la nuit, en quatre fois 0h 1
homme étant payé à raison de cent JrN
çhocuà-
Des. avis, particuliers déclarent, me,

agents mystérieux achètent tout le
disponible dans le rio-rd de fiEspagge L W
voient-clans les. ports de 1$ baie dé Bri» ®

LE « BONNET ROUGE » EST LE
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN?
SOIR. ' - S

AUX ÉTATS-UNIS
Les Scandales Anstro-Bochei

LA . CRISE S'AGGRAVE

Ah-Dessas de îa Mêlée

Posf=Scriptum
[Suite)

Romain Rolland ne se retire pas défini¬
tivement sous sa tente ; que ses adversai¬
res le sachent -bien.
Dans la même semaine, en effet, qu'il dé¬

clarait M l'International Revieib de Zurich
à propos d'une contestation élevée par un
professeur germanique " sur son article su¬
perbe : Le meurtre des élites, qu'il' se reti¬
rait « momentanément d'une aveugle mêlée,
où chacun des combattants njécoute ;qne sa
propre passion,, et. redit âfiuè-tête ses. pro¬
pres arguments sans chercher le. mpyen.de
les rendre peu h peu, accessibles ..aux au¬
tres », dans la même 'semaine il m'écrivait
à moi personnellement, « qu'il ne, regrettait
rien, qu'il revendiquait hautement .tout ce
qu'il avait écrit depuis.un an. et qu'il ne se
retirait — momentanément — que , .pour
chercher -dans l'art un terrain plus, libre,
où il puisse .s'exprimer tout entier. Et puis,
a.joute-t-il, i.l faut laisser un peu se-dégriser
les gens. » Donc il a parlé courageusement,
déjà, dloquéimment, nous l'avons montré.
Et il continuera.
Et puisque je fais allusion aux missives

fort belles qu'il a bien voulu m'adresser
récemment, qu'on me permette d'extrai¬
re de l'une d'elles cette phrase, encore...:

a Toute ma peine, en ce moment, est
-pour-notre cher pays-. » (Des ici, je m'ar.
■rête : c'est à M. Massis, en effet,\qué jd
veux dédier ces mots. C'est Romain Rol¬
land, le Romain Rolland qu'il a dit contre
la France, qui, dans une correspondance
privée, où il exprime" librement ses" sen¬
timents, s'écrie « Toute ma. peine, en ce
moment, est pour notre, cher ,pays... ». 11
continue : « Tonte ma peine, en ce mo¬
ment, est pour notre cher pays, oii l'on
né permet pas que oénètre la vérité, » Il
se plaint amèrement-en effet de la cen¬
sure; ■

..Mais.il est temps peut-être de laisser de
côté ce problème, pourtant .brûlant, de la
censure, si nous ne voulons pas sortir du
cadre limité de notre campagne', Du reste,
il est temps peut-être aussi que nous ne Ja
poussions pas plus outre. Je crois, sans
forfanterie, que nous avons soufflé tout de
même assez violemment pour qu'elles, écla¬
tent, sur quelques huilés légères, apparen¬
ces sous lesquelles les jalousies, .les réac¬
tions, les chauvinismes et 'les incompré¬
hensions s'étaient" exprimées-avec feu con-
'tre Romain Rolland. Qu'on "ne partage p.as
ses vues, C'est très' admissible ; mais
qu'on les rejette » a pr iori » est iule faute;
et qu'on lés rejètte avec dés' injures est
line sottise- Pour les calomnifleurs, nous
les avons suffisamment jugés.
Revenons seulement une fois ' encore

sur la pensée d'Albert1 Guinon dont nous

avons déjà parlé à plusieurs reprises .:
Nous avons estimé que rien n'était' plus
discutable. Revenons-y pour lui- opposer
une pensée de même ordre que nous avons
trouvée clans l'œuvre d'un autre' grand et
libre philosophe contemporain, Han Ry- :
nèr ; à l'un de ses personnages, il fait'
dire dans un de ses livres : « L'intérêt
civil ne peut corrompre le droit naturel.
On est homme avant d'être citoyen- Et,
s'il faut cesser d'être l'un ou l'autre, le
sage n'hésite pas, mais, pour continuer
d'affirmer l'humanité, il- nie la cité. »
Comme c'est un personnage antique qui
parle, il nous faut substituer aui mot cité
le mot patrie. Et nous aurons l'assertion;
qui répond exactement à l'aphorisme in¬
voqué par M. Massis pour condamner Ro¬
main .Rolland.
Romain Rolland, le sage, n'aura pas. eït

du reste à nier la ..cité /entendez".: ri Pa_
trie";. Mais il aura pendant la guerre pré¬
tendu, voulu, osé affirmer toujours l'hu¬
manité. Et,, lui qui a dit avec tant de ta¬
lent comme il admirait ce qu il y a de gé-
nialement humain chez Tolstoï et chez
Jaurès, il s'est ainsi par son courage elè-
vé jusqu'à côté d'eux-

J -M. RENASTOUR.
-X5<><

PROGRES
Puisque le cinéma relie la vie civile à la

Vie militaire, puisqu'il noue nos jours à de¬
mi béats à ceux dont notre ■ cœur souffre,
nous allons au cinéma \voir s'agiter les
mouvantes images de la guerre d'aujour¬
d'hui-
Dans un trou un homme est tassé. Il

guette- Brusquement son bras replié se
'détend et lance l'engin- En quoi diffère-t-il,
ce geste, de celui de l'ancêtre à demi ani¬
mal tapi au seuil de sa caverne et. prêt à
jeter sa fronde au front de la proie convoi¬
tée ?
Grenade ou caillou, qu'importe i l'attitude

est sûrement la même, seulement ce chas¬
seur moderne a sur la tête des siècles de
'progrès,, des siècles au long desquels l'hprn-
me s'est acharné à dompter la matière
inerte, pour qu'elle vibrât sous ses doigts,
souple et o'Iïéissante à son moindre capri¬
ce- Un enfantement si long, tant de souf¬
frances des hommes, pour en arriver à re¬
trouver le civilisé clans la caverne, luttant
contre la bête géante au pas lourd.
C'est un héros, ce civilisfi, il faut Vadmi¬

rer-

Gui, il faut l'admirer en pleurant- Cer-
ïâincs beautés sont effrayantes à contem¬
pler et ' remplissent l'dme d'une sensaTion
désolée d'impuissance. Au fond de l'usine
en temps de paix; se découpant sur les bra¬
siers des rétallurgie.Sj j'ai vu le spectacle
m.agnifigue des hommes penchés à l'ouver¬
ture des Jours, et pourtant, que c'était lor-

New-York, 11 -septembre. —.Le corres¬
pondant de î' Associated Présa » à Was¬
hington dit que le rappel du docteur Rum¬
ba d-erupndô par . le- président Wilson a
élargi le 'conflit, et permet d'englober dafts-
l'affaire le .capitaine von' Papcn, "l'attaché-:
militaire allemand, herr venv Pereked,' le
■Consul général d'Autriche à N-ew-Yprii et
même le comte- Bernstorff, rambassadéuh
d'Allemagne.
..Il. n'est, pas invraisemblable de penser

que le capitaine von Papen ' et lé hérr von
Pereked' sebont rappelés ou contraints de
démissionner. Le comte 'Bernstorff, quoi¬
que compromis (en fait, n'est pas, à en
■croire .les. personnages officiels, aussi sé¬
rieusement visé' que l'attaché militaire et
le consul général.
Cela joint à l'explication qui n'a satis-.

fait personne et a désappointé tout le mon¬
de de l'Allemagae concernant le torpilla¬
ge.'de 1' » Arabie », venue après l'assurance
du comte Bernstorff que satisfaction com¬
plète serait donnée à l'Amérique pousse
tes personnages,,officiels,de Washington à
penser que les relations avec lés puissacnes
.germaniques -sont plus que jamais sur le
point d'élre rompues. L'espoir que la crise
des sous-marins était heureusement passée
'l'Allemagne était évitée s'est vu transfor-
-mé par ces faits nouveaux.

On a même entendu parler, hier, de nou¬
veau, cte la possibilité de la cessation des
relations diplomatiques.. Cette fois-ci. il
•s'agirait des deux puissances du Centre,
en parlant de cette théorie que l'Autriche,
» démissionné », ferait cause commune
avec l'Allemagne en ce qui concerne ses
•relations avec les Etats-Unis.

LE NOUVEAU CONFLIT EST PLUS AIGU
DUE LE FUT LE PRECEDENT

Des rapports oiflflcieux disent qu'une .se¬
conde note a été câblée d'Allemagne ,a
'■Washington ont été les seules raisons de
l'apparition de quelque optJsmîsme dans
les milieux officiels en ce qui concerne la
guerre sous-manne. Mais ia-réponse -amé¬
ricaine sur la question de.'!' « Arabie » se-*
•ra probablement retardée jusqu'à ce que
les personnages, officiels-sachent-s'ils doi¬
vent oui ou. non attendre quelque ehose de
plus de Berlin.
On déclare, toutefois, que, si rien ne

vient modifier Ja première explication . de
l'Allemagne, une note américaine -sera ex¬
pédiée à Berlin, sans doute au début de la
semaine prochaine, établissant les façons
de voir -des Etats-Unis, d'une manière brè¬
ve et sur laquelle il ne sera point -possùMe
de se tromper:
'La déclaration de l'Allemagne qu'elle ne

reconnaît aucune obligation de .payer une
indemnité .si le 'commandant du sous-ma¬
rin a commis une erreur est considérée
(Comme laissant la question des sous-ma¬
rins au .même point où elle était restée
après les négoalations au sujet du « Lusi;
tania ». Cela se trouve en contradiction
complète avec les horizons 'favorables que
les personnages .officiels du département
d'Etat avaient été amenés à -envisager à
la suite des affirmations du comte Berus-
torff.
Le tour nouveau que prend La controver¬

se à propos des sous-marins, masçrue un
peu l'incident Duniba.
Le « New-YorkWorld » a reyu de son cor¬

respondant à Washington, la nuit dernière,
un'télêgramme disant que le conflit avec
l'Allemagne est plus aigu -qu'il ne .le fut à

aucun moment, te mois dernier, «i
Mail ».

NETTOYAGE GENERAL

Washington; 11 septembre- — J'appr»
d'une-source autorisée.qu'un j< nettoyé
général do tous les. agents allemands éti>.
trichions, çonyainchs d'avoir 'participé j
complot pour arrêter les indu-stries amét
daines, a -été .décidé par 1-e .gouvernerai
des Etats-Unis. « Daily : Mail ». .

L'AUTRICHE SERAIT SURPRISE
Luigano, 11 septembre. Un message

Vienne dit que l'opinion des .ipèrsdnnajj
officiels d'Autriche témoigné d'une grau
surprise devant le'caractère péremptoivo-i
la communication américaine ;par laqud
le rappel de l'ambassadeur -d'Autriche t
demandé.
Aucune disposition ne se fait jour g!

condamnerait la conduite du docteurM
ha et l'éventualité d'une rupture diplontfj
que est envisagée avec calme.» Daily At

->—-t-tz-—'.- -,

Les Bons de la Défense Nationale
et les Obligations de môme es

■

——.«.»—- ■ ■

Les Bons peuvent être convertis en Oï
gâtions 'de la Défense Nationale don!
taux réel est de 5,60 % et qui sont ou si
iront émises : -du 1er au 15 septembre if
élus à 94,42 ; du 16 au 30 septembre,!
94.63
On peut souscrire à des Obligations m

seulement avec tes Bons de 100 francs, à
500 francs "e't au-dessus, mais encore «m
les Bons de 20 francs ou de '5 francs, qu'o:
trouve aujourd'hui dans tous les bure. :
de Postè.Chiàqhé ëèjïiaine ou quinzaine, é»
nomisez pourTa-Défense Nationale 5 frais
ou 20' frapes-; puis, .trap.sX'qroiez les.Ite
en Obligations et von» .apçe?.
votre patriotisme. tout*.en ..acquérant
tre de .prenaier ordre.
Le p-rfif que vous consacrez aux Bons ëf-

aux-Obligations se change,.ne.i'oubliez|â|
en munitions■ .centre L'enssanj.

Pour la santé de nos soldats
De toutes les 'œuvres -instituées en, lave»

des soldats en,-est-il une plus utile qoe«®f
qui, collaborant' avec les services de sauf
a pour -but de préserver n-os valet®
combattapts dés maladies -épidémiques ;
parasitaires et de leur donner de nouvé
•forces ?-C'est la tâche patriotique à laq^1
s'est voué le Comité de coordination»
.secours" volontaires, 57, me .Saint-Dora®
que,, à Paria : il envoie aux régiment;
aux formations'sanitaires du front tot
pareils à douches chaudes d'un modèle®
teste et pratique.
Déjà 500-appareils ont été acquis gf

.aux dons de généreux admirateurs dss 9
héroïques défenseurs.
Adi'esser les souscriptions au Coniile-
Derniers dons reçus. :
Croix-Rouge Française de Lon<ri

TL.850 fr.- ; Assistance publique de P®-
5.000 fr. ; Cliambrc de 'Commerce J
Bourg, 2.4.00 fr. ; Conseil municipal
Paris, 2.292 fr. ; le Maire et la Munri|
lité de Gro.nville, 1.-Ki0.fr. ; anonyme,!»
fr. ; Préfeckire de l'Isère, 600 Je.
général de la .Seine.- ,573 fr. : comt«f^..
Bonneval, 500 r. ;• anonyme, 400 fr. î.ril
Rampai, .3Q0 fr. — Montant total des 9*1
criptions à cc. jow : 226.390 fr.

LES PLANCHES
ÉCHOS

Le Théâtre « l'Hôpital.
A l'un des: derniers concerts organisé à

l'hôpital Bégiri, le programme réunissait les
■ ■noms de MM. Gémier, du Théâtre Antoine,
Colas, de i'tJdéon, Gdstruc, de l'Upéra-Cà-
mique et le chansonnier Lucien Bogcr,
Mmcs Andror Mégartf. Parisys es Picrraf-
djj- ....
Vendredi dernier, quoique moins chargé,

Té programme n'en étuït pas moins plein
.d'attmil. Les hïles'sés eurent le plaisir d'en¬
tendre la célèbre cantatrice Mme Félia Lit-
'vinne, ainsi que M. X.-- (sous cet incognito

■ tse cache une personnalité du corps médi¬
cal), qui chaniiu Hérod'éade et Paîlla.ssc
■avec bm-ucoup 4s'. .talent .Signalons égala-
'ment Mlles Parm/s'et Alice de Tendcr, qui
ont. interprété arec brio tune scène de la.
Revue du Concert Magot.
Tm fnïiîïiifie se termina fié façon char¬

mante par une com te mais vibrante, allocu¬
tion du. médecin chef qui [il jaillir te cri de
» Vire îa France. : » ,je toutes les poitrines.

Courrier des Spectacles
Comédie Française. — Eu soiréq à 8 heures

.15, Le -Duel, pièce eu 3 actes,.-en prose, clé M.
Henri Laved'an. .r
Bpeclalès'de la" semaine.'— Lundi -t3 acplcm-

ftre, relâche ; .manda 14 septembre, en soirée ' a
t heures 45. La Marche Nuptiale ; mercredi,
en soirée à 8 heures, Il faut qu'une porte soit
ouverte ou fermée i La Nuit d'Octobre ; La Prin¬

cesse Georges ; jeudi, matinée- à 1 hem» 30, Le
Mariage de Figaro ; en soirée à S 'heures, Ma¬
demoiselle de Bclle-lste vendredi^ en sacrée à
8 heures, Le Voyage de M. Pénick-oa, .l'Anglais
tel qu'en le parle ; samedi, en'soirée ù 7 heu¬
res 45. La Marche Nuptiale.

wvv

Théâtre lyrique de la Gaitc. — Les 69e et 70»
représentations de VKnfant du Miracle seront
données aitjcmrd'lwri -ctirianeihe en mailiaée et.en-
soirée. Ce grandissime .sucrés de fc>u .rire n'a de
précédent que celui qu'il eut à la création. Des
•varions -sans fin accueillent toujours l'inénar¬
rable et joyeuse comédie M exoèlienmient inler-
prélée.'

Théâtre Farah BcrnharâL —Spectacles de la
ermatae : aujoui-d'hui ewnandhe (soirée) l'Ai¬
glon, marcK 14, La Vierge de Lutèêe (dernière
repriisental*»), jeudi 1G en matinée è 2 'heares
TÀiglqn.

MM,

Folies Bergère. — Aujourd'hui-en matinée et
en soirée deux galas en l'hon-iseur de l'ami.yer-
saircs de la Victoire .de. ta -Marne, avec le con-.
cours'de l'incomparable jet merveilieux chaateiu-
Noté. de L'Opéra, qui. iitku-pré.t/»y;;) Lu Marseil¬
laise au finale de lu reviu* Mou.r Tes DrapcaU-r,.
Prix habtluel des places.

-wvv - - .... ... .

Chez Mayot. La grande revue et. Fara-
■borii ? ? 7 — La centième représentation d», la '
Revue Tout va bien •!, de M AI". Lôo i-niiebre
et Vaiviai,. adm-lioui dans quclqrjos! .jm'ira, cf.
depaiis la préméâre, oé sont- thukàte tes .salles
airoiiicombles. Bien mieux, l'on refuse dus monde
choque soir, et ' hombreux sont ceux . euh ne
paù-Verut' trouver de" placés après f) h. dm- soir.
.Mais aussi quelle Revue I et quels artistes !
Daania, Alice de Tender, Parisys. Moskol'f,
Montigny, IiilUto»a. Lkmcj- Varna, Nibor,

Gonfler, etc., rivalisent do liaient-. Quant à
Farabeiui, 11 faut te .voir tycfànr- le croire, car il
est- impossible d'expliquer le triomphe et lep
ovations laites à ce imiii-aviglioso artiste.

Auioiuird'fe'jii Mathaée avec * Faraboni.

Comédie Royale. — La rovue des recnies Ap¬
portez votre or, avec rhfltù'ante parodie de ia-
lo/iié. Appartement meublé et Les débuts de
MaurirxlU: : trois «uceès de tranche gaieté que
tout te monde s'empressera -d'aller- applaudir
demain dirnanebe- en -matinée et en soirée,

vwv

Concerts Touche. — Les C/încerts Touebè. ont
rouvert. Ils ont donné hier leur première soirée-
On v applaudit du-Berlioz, du LniM. du Gtieft,
du Rcrûftinr, .etc... Au.j.Qurcrh'ui. niatfnf-c avec ja
Marche du Couronnement Ae'-Charpentier. Panis
Avgeiieits de Franck,' ter Symphonie Pastorale de
Beethoven, un Anâanie de Quatuor .de Tscha-î-
kowsky. Messidor de Bruneau, etc., etc...

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS
COMÈoiEÏ.O y/lLll. - On y va, revue de Léonce
Paco. ,

CHEZ MA.TOL. - Tél Gui. 68h7 — La grand»
Revue Tout, va bien t 2 actes 20 tableaux, avec
Damia," Alice de Tender, et le «étèbre artiste
italien'Pamftoni lùT •'

CINEMAS ET. ATTRACTIONS
CiNLJUA. Dja> NOUV&'.V'fBS AUBSBT-PAtA.

UB, zi. PuUf.'V. Ué:: — '4L'-' L J,, '!>-• ?
h 11 11. —. Acunolités. — -Programma yuno. -w

VENZWAmE

PGUR LES POILUS SANS FAMILLE

L'Œuvre des Sonjpes populaires du- IX» qui
a déjà donné 70.000 repas aux assistés dè d
arrondissement sou-s l'active direction de M.
Stislcin, ollre a cent poilus sans iainiitel la nouiri
rtture et le.logement pendant- leur, peémiésion.
En outre, ils reçoivent une -psèce -de .5 francs
à leur départ .

POUR LES POILUS DU FRONT

Il y a sur le front, des soldats Trop pauvreè
pour pouvoir acheter le papier à leKnes, qui
leur est nécessaire -pour eortrespondre -avec- leur
famille.. Nous nous chargerons -de faire parve¬
nir à ces braves, le papier et . les enveloppes
.qui seront , déposés à nos bureaux, 142,'. rup
Montmartre. ' !

PETITES ANNONCE
DEMANDES D'E^LOi .

DEMOISELLE, -<0 .'ans, demande-place wfitout faire. S'adresser Mlle RoUsseï;,
saiinl-Ria-cide.

JEUNE !'AMSv cojaMjis-sairt bien 1» Ûdactylographie demande emploi. Pré'®,,
modérées. Ecnre Mme .M. Verout, 14 bi3'"'
nue de St-Ouen.

JEUNE HOMME. 2-i ans. librécberche empiei..-Albert Blondemu,
i'îPS

jitès au ioui»,;« toa.», - ,

OMNIA-'ÇAmtî, à, bouteva-r/t:. MoPtpartre, ■ A
cOte dex Variétés.. La pics jche salle, la plus

jgiïe ^'ojecjion, f- J^'ograimne choisi, AcRiac

bourg S,T;Tit-Mar!-iin.

fi 01,'ORISTE en cartes Jiostalés.- <teman*riU vaii. Bonnes références.ilicritee : Mât*.
203. rue Lafcyetle. _■ .;JB
H K.MI 1ISF.I J.I-1. Tteroàndé -résre de hotinéjLH foire au de fejOTue de inéhage. Mile &int"
X'. rue Urégoh-d de TourS.

| 1-M-NE FEMME,...flemnnde emploi pour te
0 nage (4 heures par jour), à-fnre Galwl-
-r.a.e des Gardes, Paris, 18»!

Les offres et' demandes" d'emploi sonl'nSI
gratuitement e] tous les fours.,

mtc •' LE; nriNNVT
. est compo»®-.
par vue eïf.Tu

rioiiviricrs synêré

'Le Gérant : LÉns BAïf-a.

IMPIUMERlÊ FRANÇÂuiE, iMaison
423. ruts Montmartre. Paris Or'
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